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U FÊTE J U MONDE 
De quoi parlerions-nous encore si ce 

n'est du centenaire ? 
Les anciens disaient « qu'il ne faut pas 

appeler un homrfte heureux avant la fin 
de sa vie ; et il en est ainsi d'un jour de 
fête jusqu'A sa dérviiAre minute. 

Les deux premières journées du Cen­
tenaire sont écoutées, c'est maintenant 
que nous les possédons tout entières ef 
pour toujours. On ne noua les prendra 
plus, ou ne nous les changera pas. 
. Ni ta malveillance, ni l'envie, nf les 
accidents, ni les orages désormais ne 
peuvent rien contre elles. Leursuccès 
est définitif, leur indestructible image 
est fixée dans la mémoire des hommes, 
en traits merveilleux: 

Elles paraîtront p-us brillantes encore 
demain ot après-d%tnain. 

Lmirc ractère et leur originalité ont 
été surtout d'être des journées imper­
sonnelles, au plus haut point. 

Ona dit : Viva Garnot t Ce vivat s'adres­
sait a l'homme qui représente aujour­
d'hui le contraire du gouvernement per­
sonnel. Jamais l'acclamation en l'hon­
neur d'un chef d'Etat n'a signifié plus 
exactement qu'on repoussait toute idée 
dô dictature. 

On a crié surtout : Vive la France i 
Vive la République ! Et l'une et l'autre, 
devenues inséparables, ont montré, en 
effet, devant l'élite des voyageurs de 
toutes les nations, la puissance et l'éclat 
de leur vitalité. 

Les écrivains de la monarchie aiment 
à nous répéter que la France n'a été 
grande et illustre que sous les rois. 
« Alors, nous disent-ils, elle écrivait son 
» nom avec son £poe sur cinquante 
» champs de bataille, dans des contrées 
» ob. nous semblons ne plus exister. 
<> Alors nous donnions des rois à lu Pa-
» lestine, des princes a Edesse et à An-
» tioche, des empereurs à ConstantU 
» nople, des duos à Athènes, des maîtres 
» a la Môréé.... C'est de nous que rele-
» vait le monde..,. O .chute du nom 
» français ! » 

Vue étroite et- Jugement incomplet 

nous, rîpnttfteins cre ce temps; et il 
nous semble que nous sommes les seuls 
justes et équitables en nos jugements. 

Nous proclamons toujours le grand 
càracter» universel de la Franfle, plus 
^+t*mr*\\ mMil imîiKln l Nous 
ne donnons plus de ducs A Athènes,il est 
vrai, ni de princes à Antioohe. Mais 
nous avons donné an monde des règ'es 
de conduite morale et des principes d'art 
unfvers*nement survie. 

Nous n'imposons plus d'empereur à 
une peuplade lointaine, mais nous pré­
tons des Idées et dos modèles à toutes 
les nations. 

Est-ce déchoir ? Est-il permis dédire : 
« 0 chute du nom Français ! » Disons 
plutôt : « 0 grandeur du nom toujours 
universel.» 

Ni roi ni empereur, je vous assure, n'a 
jamais vu autour de lui, une foute plus 
brillante de représentants de toutes les 
nations, de femmes et d'hommes appar­
tenant a tous les climats, avec toutes lef 
variétés de la physionomie ut de la cou­
leur, dans Vunité du genre humain ; et 
le cadre lui-même était à la fois le plus 
gracieux et le plus hardi, cette admirable 
salle du Dôme centra), avec une éton­
nante corbeilm de femmes, françaises 
italiennes, anglaises, espagnoles, slaves 
chinoises, annamites, qui se déroulait 
tout autour de la balustrade d'or de la 
coupole. 

C'était bien la réalisation la plus écla­
tante de l'unité de la famille humaine, 
assemblée par les soins ingénieux de la 
République française, dans le plus riche 
et le plus grandiose des salons ; et je me 
plaisais à penser que cet essai de fédé­
ration du monde avait pour théâtre le 
>ol transformé et resplendissant des fé-
lérations françaises de 1789 et 1790. 

J'ai salué dans mon cœur l'avenir du 
monde, la fusion de l'Orient et de l'Oc­
cident, sous les auspices de la Révolu* 
lion française, BOUS la protection dé la 
liberté, de la paix et des arts triom­
phants. 

La monarchie s'est glorifiée dans ses 
fôtes, dans ses tournois et dans ses cir­
ques, enivrant spectacle pour les hom-

de ce temps-là I Dans l'immense 
du Dôme couronnée de cette voûte, 

ichef d'œuvre de grâce et d'élégance, qui 
s'élève à perte de vue. nous avons salué 
le cirque de l'Univers î 

Non, sans aucun doute, la monarchie 
i aucun temps n'u réalisé une pareille 
ite, plus magnifique, plus compléta, et 

pure de tout excès. 
Cet effort énorme de travail et d'indus-
ie n'a pas eu besoin d'esclaves ; il a été 

le résultat du génie des hommes libres. 
Tous les princes ont discuté librement 

les conditions de leur part d'activité 
dans le grand et commun chef-d'œuvre 

J'aime a insister sur ces choses poui 
rendre justice à la République et a ta 
démocratie ; pour appeler les partisans 
des royautés impossibles, à la modestie 
qui leur .convient. Comme ils ont tou­
jours placé leur orgueil dans la splen­
deur des fêtes, je Je» prie de considérer 
que celle-ci a été cent fois plus magni­
fique que tout ce qu'ils ont jamais conçu 
et réalisé. 

'^'maintenant nous ajoutons; les fôles 
né'sont pas tout, les rôles n'ont pas la 
vertu de résoudre les problèmes ardus 
de notre société économique et poli-
tique. 

Nous n'avons point pour formule : 
panem tt rireetuei. Nous disons i Traroiï, 
Justice, et Lièerté. 

Nous ne cherchons dans ces brillantes 
circonstances, qu'un encouragement a 
élever de plus en plus le grand nombre 
vers la lumière et vers le bien-être. 

Nous pensons à la quantité de misère et 

vice est sons la dépendance du ministère 
des finances. 

Pour les entrées de lundi, vingt-cinq 
mplovéi ont travaillé dans la Journée, 

de sept heur»» a onze heores et demie, «t, 
hier matin, de ssm a dix heures 

Le pointage des entrées a l'Gxposltto* 
pour la journée de lundi n'est pas encore 
achevé, mais d'après les rapporta offl 
ciels le chiffre des personnes qui ont pé­
nétré dans l'enceinte du Champ de Mars 
dtpasM deux cent mille. 

En 1878, lors de l'ouverture de l'Expo­
sition, il n'y avait eu que : 

Cartes d't nvitajion M .537 
Tickets u.135 
Entrées gratuites 4.820 

Total ; ~70.482 
Les musiciens belges 

On nous télégraphie dé Paris, 8 mat : 
La musique du régiment des grena­

diers belges est arrivée hier à Pans et a 
donné son premier concert au Champ de 
Mars. On sait qu'elle est dirigée par II. 
Constantin Bender et qu'elle est une des 

eilleures du monde. 
Elle prêtait son concourt, ainsi que la 

eélèbte Société chorale la Roy4e Legla, 
hier soir A la réception donnée a l'hôtel 

tlon était très brillante. Des grenadier du 
môme régi méat faisaient la haie sur U 
passage des invites. 

La musique du régiment belge des gre­
nadiers de la garde donnera demaiu Jeudi 

"~ concert a l'esplanade 

LE GAULOIS 
L'EXPOSITION UNIVERSELLE 

Pauvre Exposition 
" Oa l'a baptisée 
position do 1889, 

pt dissipée par le développement de 
l'instruction et du droit social. 
' Et nous affermissons en nous la réso­
lution de continuer à traders tous feï 
Obstacles, l'œuvre de la KévolutioWfran 
Sais*, pour la gtoirfi et le salut de h 
France. 

HECTOR DEPASSE. 

[ Quelques notes Indispensables pour les 
visiteurs de l'Exposition, car un douta est 
demeuré dans l'esprit du publie au sujet 
Au prix d'entrée pour certaines heures. 
! Voici comment les prix ont été rég'és : 

Les jouri de semaine 
« Da huit heures à dix heures du matin, deux 
•*Mt, 

**• J'x neurea ao main 

_ __..< à la. fermeture, deux 

, Les dimanches: 
', De huit heures EL d x heures du matin, deux 

tickets. 
Do dit heures a la fermeture, uu ticket 

Lea entrées à l'Exposition 
Le dépouillement des entrées se fait 

chaque jour dans les bureaux sous les 
ordres d'un contrôleur général. Ce ser-

i Centenaire j a * j^L 

:ar§?STWSo5î« 
tons lai Fr» 

NOS DÉPÊCHES 
Service spécial télégraphique et téléphonique 

U l'Avenir da Roubaix Tourcoing 

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

Fin prochaine de l'instruction 

Pirts, 8 mal. — La commission d'ins­
truction de la Haut-) Conr entend aujour 
d'hul de nombreux témoins, mais aucun 
homme politique en vue- D'après des reu-
seignementsqaêf'ailleu de croire sérieux, 
'- commission donnera ses conclusions 

rnsune quinzaine de jours. 
A ce moment, M. Merlin convoquera la 

commission tout entier» et lui exposera 
les dépositions concernant : 1- l'embau 
ebage: ? la provenance de l'argent ; 3- ht 
nuit historique. 

Cest la commission enllèrequidécldera, 
d'après ces Indications, s'il y a Heu de 
prononcer la mise en accusation. 

LES PROCÊt DE I . Oc BEAUREPAIRE 
Paris, 8 mal. — La 9* chambre eorrec 

lionne! le vient de rendre son jugement tnr 
tes conclusions d'incompétence prises au 
nom des Journaux poursuivis au nom de 
U. Qeesnay de Beaurepaire. 

L* tribunal s'est déclaré incompétent 

Îans les affaires de V Autorité, de la Gazette 
• France, du Oeiuloit et du Triboufet. 

Dans lea procès de YIntrarittgeani et de 
la rr««, lo tribunal s'est déclaré compé­
tent, a retenu les Injures et diffamations 
A l'adresse d'un particulier et a renvoyé 
la cause pour être plaidèo a fond au 
S8 mal. 

M Quesnay de Beaurepaire a donné im 

Sédlatemenf l'ordre à ton avoué d'inter-
ter appel des jugements rendus par la 

Ot chambre. 

unanimement répété par tonte la popula­
tion cancaisiie. 

Su quittant le port le ministre des tra 
lux publics a remercié le maire de l'ac 
îefl enthousiaste que lui a fait la popu­

lation. 
reapère. a-t-il dit en terminant, que la trace 

_)moo paHtge as manifestera par laeonatruo-
tion d'an môle solide qui résultera aux tempêtes 
mieux a u les mminUei ne risiatent aux «ragea 
de !a polltiane- (Riree et applaudiBBementa. — 
Gril de : Vive ta Ripnbltqac! Vire U- la nll-
ilttre t) 

Le ministre est arrivé & Saint -Halo & 
onze heures et demie. 

A SAINT-MAU) 
Saint Malo, 8 mal. 

L'arrivée àSaint-Malo de M.Y^esQuyot, 
ministre des travaux publics, a été saluée 
par une salve de 21 coups de canon, tirés 

1 Servant; les mi1 

t II fnnle cmiairU 
landeau était 

indarmes, les 
cris de : Vive la République 1 ont été 
poussés. 1 

Dans le port, l'escadre de la Manche 
anue tout exprès à l'occasion du voyage 

du ministre, était brillamment pavofsée, 
ainsi que tous les navires anenés dans le 
port 

des autorités civiles, militaires et mariti-
CMR 

Le général Voaseur s'est fflt l'Interprète 
de l'Indignation qu'a éorouwée toute l'ar 
mèe,de l'attentat auquel le f résident de la 
République a heureusement échappé. 

Le ministre a remercié le général te 
paroles et lui a promla de les transmettre 
au Président de la République. 

Je vous remercie, a-t il ajont>S du 

vlatee. La troupe a tiré ; 
et cinq blessés. 

L'usine Krupp à Eassa a dâ L 
pre partiellement ses travaux,. 
charbon; beaucoup d'autres 
ments industriels en sont ! ' 
~ ème extrémité. 

La grève comprend maiDtdsS)s)ft «flj 

LES NIHILISTES 
Menaces da mort contrat le 

Saint Pétersbourg, 8 mai. — 
chambre A coucher du czar, s été 
une lettre provenant des nihilistes 
tenant des menaces de mort. 

Le directeur de la police a été r 
De grandes précautions ont été | 

an raison de la reconstitution dsa t 
nihilistes. 

Une véritable terreur régne i là i 

réte de la Pr n 
• i--l à ï 

IK M UKti£HI PREFECTORAL 
Parts S mai.—Le ministre de l'intérieur 

va faire très prochainement un mouve 
toant préfectoral très important «t qui a 
pour point de départ,la nomination à une 
prsfscHtrsdelreelasse de M.Allain Targé. 

rdss finances. 
Enfin,un Important mouvement jodi 

claire est également en préparation. 

Il auiapourco L* 

._ diitinctiin eatre l< _ 
n-nobles et qu'on u pu dire que lee soIJats 
rt»st le biton tle marcehal di France dans 
ir g berne.» 
Le ministre a ensuite reçu le contra-

amiral de îtilssoudy et aou état-major, 
•mprenanl les c-pltatnes de vaisseau 
minaudant les cuirassés Xarengo, Suf-
e-t. Océan, l'aviso Cttoier et la torpilleur 

n, un banquet. 
r la chambre de Com-

i l'hôtel Francklin. 
Saint Malo, 8 mal-

VOYAGE OU BMrSTflEOES TRAVAUX 

PUBLICS 

A CANCALE 
Salnt-Malo, 8 mal. — M. Yves Quyot , 

ministre des travaux publics, a quitté 
Paris hier soir pour visiter les ports de 
cancale, de St-Malo et de Servan. 

Il est arrivé à Cancale a huit heures.La 
ville est puvolsée. Da vives acclamations 

ATTENTAT COHTRE M. CARHOT ^ I S V . r f ^ L r R ^ n t t , . " , 1 8 

Félicitations A U. Garnot 
S. U. le roi des Belges et le pape Léon 

XIII, ont adressé hier au Président de la 
République, leurs félicitations A propos de 
l'a tien Ut Perrin. 

Le d é f e n s e u r de Perrin 

Les journaux boulangistes ne voulant 

fioint laisser croire que Perrin est un de 
eurs fidèles amis nient qu'il ait demandé 

M. Latiierre, comme défenseur. Contraire 

Supplique de Mme Carnot 
Mme Carnot vient de solliciter la grâce 

et la mise en liberté immédiate de Per­
rin, qui a tiré dimanche sur le Prési­
dent, 

vive la République t 
end A la Mairie or " 

Bailly. maire, prononce un discours. 
Vive le 

Le cortège se rend A la 
itlly. maire, prononce uu u . . w u . . . 
Un lunch a été offert ensuite au minis 

t re, -\ l'hôtel du Centre. 
Après le lunch, le cortège ministériel, 

Srecède de la musique de Dol et escorta 
es douaniers et des pompiers en armes, 
'est dirigé vers le port. 
Le maire de Caoeale a développé le pro 

gramme des travaux A exécuter pour pro­
téger contre les coups de mer les 5 ou 600 
bateaux de pèche du port de Cancale. 

Le ministre a déclaré qu'il comptait 

mme quelques femmes criaient:«Vive 
» ministre I » M. Yves Guyot s'avan 

çaot vers elles, leur a dit : « Ce n'est pas 
Vive le ministre I qu'il faut crier, o'est 
Vive la République! » 

Le cri de : « Vive la République I » a été 

tir Je i lu i 

QUATRE-VINGÎ-Î 
8 MAI 

La noevailfldd l'arrêt du eanieft i 
suapeod la publication du Journal a 
ntraux,provoque partout une vtw | 
Parts, au lefn de l'aBsf.mttée des < 
Tiers, Target le dénons) commet 
la liberté publique ; il propose atfl i 
protester cootre cet abus de pouvoir!.. 
lui-meaie la formate île protestation 
adoptéi à l'unanimité moins une voix. '" f 

* L'aasembléa est-ll dit, da Tiervfctat i 
ville de P«r!t réeianjn unanimement Si 
l'acte du conseil daTmat, présent nM**.l. 
réclame en r» que cet leto 4o copatil j 
tr:nt^ ft la tibarté publique, au ma 
est la plus précieuse ft la nation, 
violé la Hbfrté de ta p-ei" 
France entière, eu ce qu'il 
la nation, qui a lea yeux oi 
sentants, a le plus grand besoin d« i 
toutes les délibérations d>, la graaée i 
eu ses droits ne discutent et oh : ' 
destinées, etc., etc.» 

Le seul électeur o..n n'a pat tri 
soclerft la protestation de l'assemblât* 

iuptait environ cent Invités 
Pendant le banquet, la musique du 47e 

de llgneaexécuté les meilleurs morceaux 
répertoire. 

Ê T U A N G E R 

LA GREVE GÉNÉRALE 
Collision des grévistes avec la troupe. 

Troii morts et cinq blette» 
Berlin, 8 mai. — Un grève d'ouvriers 

maçons vient d'éclater A Berlin. Les gré­
vistes demandent la réduction de la jour­
née de travail à neuf heures et un salaire 
de m pfennigs (75 centimes) A l'heure. 

Plusieurs meetings sont annoncés. 

Berlin, 8 mal. — Outre tes ouvrière ma 
cona de Berlin, tes charpentiers, lea ou­
vriers , les chaudronniers et d'autres se 
sont mis en grève. 

Oelsenkirchen,8 mai. — La grève s'est 
étendue aux bassina de Bochum et par 
tietlement à celui d'Bsaen. 

La grève comprend une trenuine de 
houillères. 

Par suite du manque de charbon, un 
grand nombre d'usines sont obligées de 
choraer.ee qui augmente dans une grande 
proportion le nombre des ouvriers sans 
travail. 

Ce matin, de nouveaux détachements 
militaires sont partis sur les lieux. 

Berlin, 8 mal. — Il y a eu hier soir une 

protestttio 
U.délibération auivia du vote dei 

du Tiers tt de ta noblesse a nue iu 
considérable, elle est le eommencemeat' 
trosloa de paris dans les affaires <U ] 
générale, le commencement de son aetic_ • • 
direction du mouvement révolutionnaire. 

rie caractère de l'Assemblée.H 

x, de manière que l'opinie 

L'évêque dn Mans, vient annoncer la i 
d'an dépaté les communes de sa • 
HAliand; il invite l'Assemblée A < 
obsèques qui auront Heu te soir m 

Les Fêtes du Centenaire 
A L'ÉTRANGER 

En N o r w è g t 

Le ministre des a (Ta ire t ôtrai_, 
reçu des délégués des asaoelaUom, 
vrières de Cbriatfanla, la dépêche 
vante, : 

FrtfîLi.rro« BI f Avenir de Roubai*-Tourcoing tt 

Le Docteur Vampire 
DEUXIEME PARTIE 

LA MAISON SCÉLÉRATE 

- MOT Dira, monsieur, je D'il qult vous 
réitérer ma demande : 

je Tien» pour voir mademoiselle Jeanne 
— Voua allez la voir. Senlement,elle est 

esteneore soua le eoup d'uneorlae vIo ente, 
• — travail a été d'autant 

.malgré toute appa-en pleine Hêtre ; le tri 
plia rode q»e l'enfant, 
rem* contraire, n'a p „« paa reçu, et votre 
apparition eublte ne aérait paa «ans Incon­
vénient ni m«ma «an» danger. 

- <?e»«j«»te, dit le voyageur, forcé de 
ae vendre i ce raisonnement. Veuillez 
doneuvetr ee qu'il an eat ; J'attendrai s'il 
le faut le moment propice ; préparez la 
maiaëcaar quelques mots, Je m nuls pas 
un étranger pour ail» ; annoncez-lui un 
ami : le docteur Louis Maréchal, 

Thureau, Impertubable, aalua légère­
ment, sana laisser deviner al ce nom lui 
était on non connu. 

- veuille* entrer là, dlt-ll en ouvrant 
la porart» la salle i manger ; je reviens 
dans une minus). ' . .. . 

puis, retirant «eue porte, il dit vivement 
t nfVtnri en lui naàtrnnt la barre qui 

' ™lls?sfsî»si.. U-bas qn'll fallait 
. . . l l W M l a . assied»-<e» la, lai» 

toi, si atMèik- M ) . iottl. sa Sien. 
Uaarlanan-

régler son compte en deux temps, quatre 
mouvements. 

Le vampire remonta à la chambre 
leue. , , . 
On était parvenu t mettre la malade 

dans son lit ; la grande criée était dissi­
pée ; malgré la (lèvre, l'amélioration était «Me. 

Thureau entrouvrit la porte et attira 
i" > n signe é,nalole aur le palier. 
. - U nous arrive, dit-il vivement, une 

petite anicroche... Ne voua démontez pas 
d'avance ; ce ne sera rien, je réponds de 
tout. 

— Qu'est-ce que c'est enfin, dit le eoco-

*•> Tenez vous ferme, ssrpajeu, quand Je 

sala pat lea bribes due J'ai entendues qu il 
n'est pas de nos amis. 

— Eh bien, le docteur Maréchal, voire 
ennemi, l'ennemi de votre famille, eat en 

—' Ah I par exemple, elle est mauvaise I 
Et qu'est-ce qn'il rechv'ie ? 

— Parquai moyen diabolique II adéeou 
vert que votre maltresse était loi. Je n'en 
sais rien ; toujours est II qn'il le sait, et 
que muni d'une lettre de la mère il veut 
lavoir. , „ 

— Oull alite au diable I Vous l'allei 
expédier, l'espère 1 

— Q*e m» pas I II s trouvé est abrall 
de Mathara an train de faire disparaître 
les traces de notre opération ; en outre 
j'ai supposé d'ahor» qu'il venait pour une 
eseonde affaira, qui ne serait pu beau 

pipé agréable & nos parent?, car ce 

vous me la bssoaTDiil 
pour voua et Isa 

JOMUVSHI 0% pas -l'air d* es drntsr de 
WWB JwiHfvrŝ fl nsttsnt qn'a vMr notre 
InAéreaaante amla, ifspoaelbls ds lui refu 
sér es ;ll causerait un aaalsadrt; 
qs'ilUvoés,st jt vaU l'arasMr. 

parole d'honneur, ça ne me parait 

donc, mon bon, Il eat proche parent par 
femme de ma future, Anna choiseul. 
- Bigre!.. Fileiî vite à votre chambre 

alors. 
U ne fallut pas le lui dire deux fols, le 

bel et brave Anatole ne fit qu'une enjam 
bée. 

Intime, que cette annonce, malgré 
l'état où elle se trouvait, lui causait encore 
plua de satisfaction que d'étonnement. 

— Je suis enchanté que cette visite 
vous soit si agréable, lui dit-il. Mais je 
compte que vous ne vous agiterez pas 
et que vous ne recommencerez pas les 
scènes injustes et déplorables de tantôt. 

Apres cette allocution dont le ton calme 
n'était pas exempt de menace, U adressa 
a mademoiselle Manette l'ordre muet de 
faire bonne garde et d'ouvrir l'oreille, et 
Il descendit chercher son importun con­
frère. 

Voua allez voir mademoiselle Le-
bourg,lul dit-il ; je ne vous fais aucune 
recommandation ; vous jugerez par vous 
même que la moindre secousse la mettrait 
a la mort. 

Le docteur Maréchal conservant sa supé­
riorité et sa dignité, ne répondit que par 
un geste grave. 

Thureau l'Introduisit et dit simple­
ment : 

— Ma chère clisnte, veto! M. Maréchal ; 
surtout, craignez la fièvre et parles le 
moins possible. 

Pnit il redescendit rapidement pour 
donner h Mathieu, resté immobile à sas 
psste, des ordres qui paraissaient impor­
tants, et que le scélérat se mit aussitôt en 

oiujrvuiaii» »»»i»o «u cuiu uv IM DUBIUIUVV, 
où uevant quatqusa charbons, chauffait 
des Douilloirsaetdes llagMquiMoulaient 
tjbsorssr son ittsoUon. 

lade. 
Elle lui tendit sa main moite et brûlante 

et lui adressa un sourire déchirant. 
e vous èles bon d'être venu I... 

Tout le monde ne m'a donc pas abandon 
née? 

Mais psrsonne.mon enfant,personnel 
Vous voyes, noua avons reçu votre lettre 
et j'accours. 

mots « Votre lettre • la geôlière 
secoua la tête, croyant avoir mal entendu 
et de plus fort, elle tendit l'oreille. 

Jeanne fit un effort et demanda : 
— Et ma mère 1... 
— Votre mère vous pardonnera, mais 
— Pauvre mère 1 soupira la malade, 
— Parlons de voua... dit le voyageur, 

appréhendant un accès d'émotion. 
Mais Jeanne,tourmentée par ce remords 

reprit en balbutiant : 
Ma mère, oui, pauvre bonne mère, 
me pardonnera... Mata je n'oserai 

jamais reparaître devant... devant lui. 
Le docteur feignit de ne pas entendre 

. i de ne pas comprendre ; il ne relava 
paa cette allusion déchirante. 

— Voua me paraissez bien soignée ici ? 
dit-il avec Intention, a cause de l'espion­
nage flairant ds la duègne. 

— Ohl très bien, on ne peut mieux, ré 
pondit de même la malade dans ma dé­
tresse c'est un asile providentiel. 

Mais soudain U lui vint uns Inspiration ; 
recourant & la langue des «ourds-muets, 
que M. Maréchal et elle seule connais 
salent : 

pondit elle,non sans nn spasme qui fil 
craindre à son visiteur au retour de son 
attaque néphrétique. 

tl la calma néanmoins par des mots 
bienveillants, et elle put achever: 

Le misérable avait comploté le crime 
avec le médecin ; Il y a assisté et l'a vu 
commettre sans faire un paa, sans dire un 
mot pour l'empêcher. 

— Allons i allons l du courage i dit M. 
Maréchal, exprimant à haute voix ce qui 
était insignifiant, mais traduisant les cho­
ses graves en langue mimée. Vous nous 
reviendrez prochainement, et personne, 
dans vos relations, ne soupçonnera la 

perdu l'estime et l'attachement 
Encore cette foia, U évita de toucher A 

ce chapitre : 
— Maintenant, mon enfant, reprit-il 

penses vous que je puisse vous quitter 
sans inconvénieat et sans danger t Sinon 
je m installe A l'auberge la plua voisina et 
Je ne quitte le paya qu'avec voua. Je l'ai 
promis A votre digne mère. Voulez-vous 
autre chose r Par exemple que Je m'en 
retourne tout de suite et que ]e vous en­
voie uu antre moi-même, un ami, pour 
voua veiller r 

Nom oh non T... s'écria-t-elle dans 
un élan déchirant. Je mourrais de déses­
poir et de honte 1... Non, je ne dois plus, 
e ne veux plus qu'il me voie. 
Le bon docteur écarta vivement es 

nuage. Tout examiné, il reconnut avec la 
malheureuse enfant qu'aucun danger us 
la menaçait plus dans cette tnateon. Ds 
moment que ses geôliers la savaient pro-
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pour y songer. 
- KM* « M entendu, esnslui IL alsrs-

ohnl, demeurez ici Jusqu'A votre 

la Justice demande compte de leurs a 

rai qu'après l'avoir sauvée aussi. 

mystère dont elle parlait, ne put d 
ce qu'elle conjecturait concernant 1 
questratlon d'une personne, nn *-
ou une femme, mais vralasmblal 
une femme dans les étages de U 

trop tard pour sauver l'enfant, U av 
mo.ns,garantilasûretédela pauvr­
et désormais, 11 allait ajouter le o' 
des assassins aux œuvres de rl_ 
qu'il poursuivait déJA avec autant 
tience que de courage. 

La séance, entremêlée de rspe, 
donnée àla malade, n'avait pas du 
d'une heure et demie. 

11 faisait grand Jour. 
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A perdre, M. Maréeaai dessandlt 
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